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Minute de silence, annulation des sorties scolaires, exercices de simulation
et de confinement dans le cadre du plan de mise en sûret�e des biens
et des personnes (PPMS) : les attentats de 2015 ont eu un impact direct
sur l’�Ecole. Si le 13 novembre a �et�e moins clivant que le 7 janvier, il n’en
a pas moins constitu�e lui aussi une �epreuve pour la communaut�e
�educative.1 �Epreuve parce que le terrorisme islamiste alimente les discours
alarmistes sur la faillite d’une �Ecole exsangue, jug�ee incapable de
transmettre les valeurs r�epublicaines, voire responsable du « repli commu-
nautaire » dans les territoires perdus de la R�epublique.2 �Epreuve aussi
pour le corps enseignant, bombard�e d’injonctions pour « accueillir la
parole des �el�eves »,3 r�eaffirmer le principe de laïcit�e ou encore instaurer
des d�ebats citoyens en diversifiant les supports p�edagogiques : articles
et dessins de presse, t�emoignages, chansons et fictions inspir�ees des
attentats … Cette question des ressources – insuffisantes apr�es janvier et
abondantes apr�es le 13 novembre – n’est pas �etrang�ere �a la litt�erature de
jeunesse, investie d�es ses origines d’une mission �educative et pleinement
consciente de compter parmi les outils exploitables par les enseignants.4

Mais la litt�erature de jeunesse, dont la quête de reconnaissance artistique
fait d�esormais figure de poncif critique, ne se contente pas de jouer le
rôle d’auxiliaire que l’institution pourrait attendre d’elle.

Dans ce contexte qui soul�eve des interrogations urgentes, quel miroir
la litt�erature de jeunesse tend-elle �a l’�Ecole ? Les attentats ont-ils
un impact sur l’imaginaire scolaire, r�epertoire de st�er�eotypes (le cancre,
l’intello, le gourou, le professeur hyst�erique et d�epass�e … ) dans lequel ne
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cesse de puiser la litt�erature de jeunesse ? Qu’elle soit l’occasion de con-
forter le discours scolaire ou de s’en d�esolidariser, la mise en fiction de
l’�Ecole au lendemain du 13 novembre a une port�ee �eminemment r�eflexive
pour la litt�erature de jeunesse, conduite �a clarifier son propre rôle. �A tra-
vers un corpus h�et�erog�ene (pi�ece de th�eâtre, bande-dessin�ee, romance,
s�erie romanesque en cinq saisons), qui entend se distinguer d’�ecrits
ouvertement didactiques sur le terrorisme5, il s’agira de voir comment la
litt�erature de jeunesse est elle aussi mise �a l’�epreuve par les �ev�enements
de novembre. La repr�esentation id�ealis�ee, anachronique ou irr�ev�erencieuse
de l’�Ecole post attentats trahit les questionnements d’une litt�erature de
jeunesse, qui, soucieuse de relayer le discours scolaire r�epublicain, veille
toutefois �a s’en d�emarquer pour circonscrire ses propres contours.

Sans rivaliser avec les school stories britanniques,6 les œuvres du
corpus nous immergent dans le quotidien scolaire pour questionner
la pertinence des approches p�edagogiques, des rites m�emoriels et des
proc�edures de s�ecurisation apr�es les attentats. Qu’elle soit prescriptive ou
descriptive sur les mani�eres de faire face au terrorisme, la litt�erature de
jeunesse, �a travers des personnages mod�eles ou repoussoirs, se fait l’�echo
du d�esarroi de la communaut�e �educative. Le retour en classe, le 16
novembre, a contraint une nouvelle fois les enseignants �a n�egocier entre
leurs �emotions – sid�eration, piti�e, effroi … – et la mise �a distance des
affects qu’exige leur profession. Une nouvelle fois, car le 13 novembre
doit être envisag�e �a la lumi�ere du 7 janvier, comme y invite la comparai-
son syst�ematique entre la gestion de l’apr�es Charlie et celle de l’apr�es
Bataclan dans l’enquête de S�ebastien Ledoux aupr�es de la communaut�e
�educative. L’encadrement des �el�eves apr�es un attentat s’ins�ere d�esormais
dans la liste d�ej�a cons�equente de tâches multiformes auxquelles les
enseignants se sentent confront�es au quotidien.7 Cette image du profes-
seur d�epass�e par le tourbillon des r�eformes, les parents intrusifs ou encore
le jargon de la p�edagogie innovante se prête assez souvent �a la caricature.

Avec Mme Dumayet, l’auteure de Sauveur et Fils recycle avec tendresse
le personnage-type de l’enseignante d�ebord�ee et le confronte aux attentats,
�eni�eme tâche �a ajouter �a un quotidien d�ej�a surcharg�e. Le 16 novembre,
cette institutrice �a l’ancienne pour qui « ils vous font tourner en bourri-
que » (Murail 1, 196) – un ils qui inclut, pêle-mêle, le rectorat, les �el�eves,
les m�edias – se montre d’ailleurs moins dispos�ee que pour Charlie
�a s’adapter �a l’actualit�e :

Au mois de janvier pr�ec�edent, avec ses CE2 devenus d�esormais des CM1,
elle avait parl�e de ce qui s’�etait pass�e �a Paris, des journalistes dans les
locaux de Charlie, et de l’attaque dans un supermarch�e casher. Les �el�eves
avaient même voulu �ecrire des articles pour leur journal de classe. Mais ce
lundi 16 novembre, Mme Dumayet d�ecida de commencer la journ�ee par
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une s�eance de relaxation, suivie de l’activit�e chorale. Ce n’�etait pas l’�Etat
islamique qui allait d�ecider de son emploi du temps. (3, 235).

Sous des dehors humoristiques, ce passage au discours indirect libre,
au cours duquel Mme Dumayet fomente son plan de micro-r�esistance,
pose de lourdes questions. Coutumi�ere des interventions dans les �ecoles,
une animauteure8 comme Marie-Aude Murail joue ici du double destina-
taire de la litt�erature de jeunesse en adressant un clin d’œil aux adultes
prescripteurs – les parents mais aussi les enseignants –, en proie au
dilemme. Doit-on absolument parler des attentats aux enfants, notam-
ment aux plus jeunes ? Faut-il privil�egier le dialogue �a chaud ou reporter
la discussion ?

Ces questions sont abord�ees sur un ton plus s�erieux dans la romance
jeune adulte de Maït�e Bernard. La dramatisation de l’entr�ee en classe de
Mme Labadie – « Quel va être son choix ? Faire cours malgr�e tout ?
Essayer d’expliquer ? » (183) – est suivie d’un dialogue au cours duquel
cette enseignante charismatique et respect�ee exprime sa d�ecision de ne
pas aborder frontalement les attentats et de passer par le Paris pittoresque
d’Hemingway. Ce choix renvoie clairement �a l’investissement dont ont
fait l’objet certains textes patrimoniaux apr�es les attentats : Paris est une
f̂ete, best seller apr�es le Bataclan mais aussi le Trait�e de la tol�erance de
Voltaire, �etendard contre l’obscurantisme religieux apr�es Charlie. Le
d�etour de Mme Labadie par un classique de la litt�erature am�ericaine vient
relayer la d�emarche même de la romanci�ere, soucieuse de transmettre �a
ses jeunes lecteurs l’image d’une litt�erature f�ed�eratrice et consolatrice. Ce
refuge dans les classiques, valeur sûre, est davantage abord�e au second
degr�e par Marie-Aude Murail, consciente de la r�eticence des enseignants
�a puiser dans la litt�erature contemporaine, notamment dans la litt�erature
de jeunesse, tant leur place dans les programmes fait r�eguli�erement l’objet
de d�ebats.9 Le manque d’inventivit�e de Mme Dumayet, qui, apr�es janvier,
propose �a sa classe de CE2 un bon vieux « Libert�e j’�ecris ton nom », peut
se lire comme une taquinerie affectueuse envers le conservatisme du corps
enseignant (33). Renforc�ee dans des contextes de mobilisation citoyenne
comme l’apr�es Charlie, la scolarisation d’�Eluard s’�eclaire par la double
caution que son statut de r�esistant et de surr�ealiste fournit aux
enseignants. Tronqu�e pour tenir sur une page de cahier, le po�eme n’est plus
qu’un support de r�ecitation, qui, sans recontextualisation, favorise l’amalgame
entre guerre et attentat dans la t̂ete des �el�eves de Mme Dumayet.

Mais les d�emarches p�edagogiques moins acad�emiques ne remportent
pas pour autant un franc succ�es. Dans Paris est tout petit, le test de per-
sonnalit�e que la professeure de philo soumet �a sa classe le 16 novembre
d�eplâıt �a ses �el�eves, pour qui ce quizz d�emago est bien peu ambitieux :
« Pour nous apprendre �a nous connâıtre, elle pourrait nous parler de
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Socrate, non ? Pas nous sortir un test de Elle ! » (212). Les « activit�es
�electives » des adolescents (Barr�ere 10), incluant le num�erique, les loisirs
organis�es et les groupes de pairs, ont en effet consolid�e une culture juv�enile
autonome, susceptible de fragiliser la parole des enseignants mais aussi celle
de la famille et des auteurs jeunesse, concurrenc�ees par d’autres sources, en
particulier lors d’�ev�enements aussi m�ediatis�es que les attentats.

D�esireuse de rendre compte de la diversit�e des pratiques p�edagogiques,
la litt�erature de jeunesse porte aussi la trace de la r�eception ambivalente
des attentats chez les enseignants et les �el�eves, �a travers la tension entre
improvisation et routinisation, exceptionnalit�e et banalisation. Cette oscil-
lation entre sid�eration et attitude blas�ee est tr�es nette dans des chroniques
de la jeunesse contemporaine comme Sauveur ou Les Cahiers d’Esther,
comic strip publi�e dans L’Obs en 2015 avant de parâıtre en volumes. Le
roman en cinq saisons de Marie-Aude Murail et les planches de Riad
Sattouf, tr�es lues par le jeune public, tirent parti de l’immersion et de la
saturation �ev�enementielle propres aux s�eries pour int�egrer le terrorisme
au lot de probl�ematiques rencontr�ees par les adolescents : cyber harc�ele-
ment, troubles alimentaires, addictions … Faut-il y voir une dilution des
attentats dans le maelstr€om quotidien, au risque de les banaliser ? Nous y
lisons plutôt la volont�e de retranscrire, avec humour, la perception
adolescente de l’actualit�e dans des r�ecits miroirs – veine souvent exploit�ee
en litt�erature de jeunesse – offrant aux lecteurs un cadre familier et des
figures auxquelles s’identifier.

Cette inscription de la menace terroriste dans le quotidien des �el�eves
s’exprime sur le mode de la routinisation ali�enante dans Quelques minutes
de silence. Dans ce huis clos dystopique, le virage s�ecuritaire qui menace
l’�Ecole se devine dans la r�ep�etition des exercices pr�eventifs et des minutes
de silence qui interrompent arbitrairement les jeux des enfants. Cens�ee
rendre hommage aux victimes et marquer une communaut�e de valeurs, la
minute de silence est dans la pi�ece de Philippe Gauthier vid�ee de toute
fonction civique. L’absence des adultes est significative du manque de
p�edagogie avec lequel ils imposent « leurs minutes de silence » aux
enfants (20), sans leur expliquer le « pourquoi du truc » (7). C’est ce dont
s’�etonne Gus, gosse chahuteur dans la lign�ee du Petit Nicolas, d�es le
monologue liminaire. Le d�enouement sarcastique – Gus est victime d’un
chauffard et non d’un terroriste – pointe, sans pathos, l’inutilit�e de la
pr�evention �a outrance et r�eajuste l’�echelle des p�erils mortels. Les possibles
effets pervers des proc�edures de s�ecurisation sont �egalement exploit�es sur
le registre comique du renversement dans Les Cahiers d’Esther de Riad
Sattouf (« L’attentat » et « L’alerte attentat », 32–33). La stylisation carica-
turale de l’enseignante – une vieille fille hyst�erique qui pr�edit �a ses �el�eves
une mort probable en cas d’attentat – et le cadrage serr�e sur les visages

129

130

131

132

133

134

135

136

137

138

139

140

141

142

143

144

145

146

147

148

149

150

151

152

153

154

155

156

157

158

159

160

161

162

163

164

165

166

167

168

169

170

171

4 L. ROMAIN AND M. SOREL

PR
OO
F O
NL
Y



en sueur des �el�eves signalent le climat apocalyptique de cette alerte, cen-
s�ee rassurer les �el�eves. Ce qui ressort du r�ecit r�etrospectif d’Esther, ce
n’est pas la routinisation m�ecanique �a l’œuvre dans Quelques minutes de
silence, mais au contraire le manque complet de professionnalisme avec
lequel les adultes improvisent cet exercice « attentat-intrusion ».

Mme Dumayet n’improvise-t-elle pas elle aussi une minute de silence
pour faire taire ses �el�eves qui se disent tous concern�es par le Bataclan ?
Repr�esentative de la solidarit�e �a la premi�ere personne dans la soci�et�e civile
apr�es les attentats,10 la surench�ere cacophonique des « Moi, je » des
enfants, ayant tous une cousine qui connâıt(rait) quelqu’un qui connâı-
t(rait) une victime, conduit l’institutrice �a imposer une minute de silence
�a sa classe (Murail 238). S’il n’est pas aussi malmen�e que chez Philippe
Gauthier, o�u il se r�eduit �a un r�eflexe pavlovien d’�el�eve bien dress�e, le rite
de la minute de silence, sorti comme un joker pour ramener le calme en
cours, se trouve ici d�esacralis�e. L’irr�ev�erence avec laquelle est parfois
trait�ee dans notre corpus la « religiosit�e civique r�epublicaine » qui, depuis
quelques ann�ees, se voit « miraculeusement r�eenchant�ee » pour lutter
contre la menace terroriste (Zuber 365) atteste du d�esir de chahuter avec
humour et tendresse l’institution scolaire.

Mais que proposent, �a leur tour, les auteurs jeunesse ? En abordant le 13
novembre avec de jeunes lecteurs, ils assument « une lourde t̂ache » (Bernard
183) qui les pousse �a red�efinir leur rôle. Contrairement �a une Dounia Bouzar
ou �a un Tahar Ben Jelloun, qui se posent explicitement en adjuvants de
l’�Education Nationale, les auteurs du corpus refusent de renouer avec la voca-
tion didactique de la litt�erature de jeunesse. Comme un lointain �echo �a la loi
de protection de la jeunesse de juillet 1949, ils choisissent de rassurer les
jeunes et, ce faisant, �etablissent avec l’�Ecole un partenariat plus ou moins
volontaire. Les attentats ayant jet�e une lumi�ere crue sur les tensions violentes
qui travaillent la jeunesse,11 nos auteurs ont pour commun r�eflexe de viser
l’apaisement en proposant un tableau positif des jeunes et de leurs pratiques.
Maït�e Bernard et Marie-Aude Murail revalorisent la Toile, qui, dans le con-
texte post attentats, est vue comme un espace inqui�etant o�u rôdent les recru-
teurs.12 Loin de doubler les mises en garde de l’�Ecole sur les r�eseaux sociaux,
vecteurs des th�eories conspirationnistes,13 Maït�e Bernard rappelle les grandes
châınes de solidarit�e qu’ils ont favoris�ees le soir des attentats (154–155). On
�evoquera aussi, dans Sauveur, la belle amiti�e virtuelle de Gabin et de Gilles,
nou�ee grâce �a un jeu en ligne r�eput�e violent. La menace, dans le contexte du
13 novembre, parâıt d’autant plus lourde qu’avec Gabin, no life en
d�ecrochage scolaire issu d’un foyer monoparental fracass�e, l’auteure d�eroule
la s�equence type de l’adolescent susceptible d’̂etre embrigad�e. Or il s’agit d’un
personnage �eminemment positif auquel Marie-Aude Murail dit vouloir
« qu’on s’attache » (L’�Ecole des lettres 13).
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Les repr�esentations de l’�Ecole de notre corpus sont elles aussi
impr�egn�ees de la volont�e de rassurer le jeune public. Peupl�ee de vieilles
dames f�ebriles et de professeurs �elitistes, l’institution surann�ee que les
auteurs d�epeignent permet en effet de conjurer une autre repr�esentation
de l’�Ecole, rigoureusement antith�etique. Au lendemain des attentats, nom-
breux sont les discours qui ont point�e le laxisme de l’institution scolaire
et sa complaisance envers l’int�egrisme religieux sur fond de repentance
coloniale. Nos auteurs, qui refusent absolument d’emmener l’�Ecole sur ce
terrain, en viennent �a la pr�eserver des �el�ements les plus angoissants de
l’actualit�e. Dans Paris est tout petit, l’h�eroïne, scolaris�ee dans un lyc�ee
sensible des Ulis, est pourtant retranch�ee derri�ere les remparts d’une for-
mation d’�elite. Le dehors donne des coups de boutoir aux murs invisibles
qui prot�egent In�es et ses amis en la personne de leur camarade Florence,
convertie par Khalid, un islamiste qui fr�equente la fili�ere g�en�erale du lyc�ee
(Bernard 55). Toutefois, en raison du socle fragile sur lequel repose sa
conversion, Florence s’av�ere plutôt inoffensive. Les �el�ements qui obs�edent
les discours m�ediatiques de l’ann�ee 2015 – le voile, l’int�egration des
jeunes de banlieue – sont pr�esents, mais en retrait. Cet effet de sourdine
se retrouve chez Marie-Aude Murail, qui, dans la saison 2 de Sauveur,
laisse parler les enchâınements �a sa place. Par exemple, les s�equences con-
sacr�ees �a la classe de Mme Dumayet sont tr�es souvent prises entre
l’�evocation proleptique du concert des Eagles of Death Metal et l’histoire
de la famille Haddad, qui a fui les pers�ecutions de Daesh en Irak. Ce
n’est pas �a son institutrice que la petite Raja Haddad se confie mais �a
Sauveur, psychologue au pr�enom providentiel. Et encore, il faut un qui-
proquo cocasse (Raja confond Sauveur, « ce grand monsieur noir », avec
un terroriste cagoul�e, 2, 120) pour que la parole de la fillette traumatis�ee
se lib�ere. L’auteure semble ainsi plaider pour une s�eparation des espaces
(le cabinet du th�erapeute versus la salle de classe) et des domaines d’inter-
vention. Les assauts dysphoriques de l’actualit�e sont donc bien l�a, mais
tenus �a distance de l’�Ecole. Philippe Gauthier et Riad Sattouf font quant �a
eux le choix de l’�evitement pur et simple, et objectent �a cette actualit�e
traumatique la bonne vieille �ecole qu’on adore d�etester. Cette repr�esenta-
tion aboutit de mani�ere tout �a fait inattendue �a une sanctuarisation de
l’�Ecole allant dans le sens des instructions minist�erielles.14 Un comble
pour Philippe Gauthier, dont la critique libertaire d’une institution sco-
laire carc�erale ne r�esout pas le paradoxe consacr�e entre enfermement et
protection. Apr�es tout, Gus ne meurt-il pas hors des murs de son
�etablissement ? Parce qu’elle est autoritaire et r�etrograde, leur �Ecole (de
fiction) reste le garant ambivalent de l’ordre et de la stabilit�e, capable
d’imposer le silence au fracas assourdissant d’un monde aux mutations
angoissantes.
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L’auteur jeunesse devient en la circonstance celui qui a le pouvoir de
tenir l’actualit�e en respect et de la passer au filtre, souvent nostalgique, de
ses propres repr�esentations, appuy�ees sur une �Ecole parall�ele �a laquelle
personne ne demande de se moderniser, au contraire.15 Le st�er�eotype se
charge ici d’une valeur positive : il est l’un des outils dont disposent les
auteurs pour accompagner le jeune public tout en conservant un discours
qui leur est propre. On voit ainsi sans surprise nos auteurs s’approprier
les attentats avec ce qu’ils savent le mieux faire, et les dompter �a l’aide de
leurs propres logiques g�en�eriques. De cette mani�ere, Philippe Gauthier
exploite le silence et la r�ep�etition comme ressorts dramaturgiques, plaçant
Quelques minutes de silence dans la lign�ee du th�eâtre de Beckett. Encore
s’agit-il d’une filiation l�egitimante, ce qui n’est pas le cas des trois autres
auteurs. Quant �a Marie-Aude Murail, c’est aux sch�emas de la s�erie qu’elle
conforme l’�ev�enement terroriste, en faisant de l’�episode tragique du
Bataclan un cliffhanger : �a la toute fin de la saison 2, le lecteur ne sait tou-
jours pas si Gabin ira ou n’ira pas au concert des Eagles of Death Metal.
Ce suspens autour des attentats est ouvertement bordeline – pour repren-
dre un terme cher �a l’auteure (1, 101). De la même mani�ere, le fiasco des
mesures pr�eventives au coll�ege se transmue en un gag parfait pour
remplir le cahier des charges des comic strips des Cahiers d’Esther. Maït�e
Bernard, elle, n’a aucun complexe �a inscrire la trag�edie du Bataclan dans
une romance adolescente qui ne se refuse aucun clich�e. Son histoire d’am-
our intercommunautaire parvient �a absorber l’actualit�e et �a la dig�erer au
moyen de puissants actifs g�en�eriques. Ces prises en charge de l’�ev�enement
pourraient frôler l’ind�ecence si elles n’envoyaient pas au jeune lecteur un
message qui est, encore une fois, profond�ement rassurant et optimiste :
ces attentats ne sont pas in�edits. Ils n’intimident pas la litt�erature, qui en
a vu d’autres. En cela les auteurs jeunesse r�eaffirment �a la fois leurs
pr�erogatives esth�etiques et leur l�egitimit�e �a appr�ehender l’�ev�enement. Cela
ne les empêche pas, par des moyens indirects et surprenants, de faire
cause commune avec l’�Ecole, dans l’int�erêt d’un jeune public qui a besoin
de r�econfort autant que de r�eponses.

Notes

1. Voir S�ebastien Ledoux, « Le Monde scolaire face aux attentats de 2015 »,
enquête (2016–2018) �a parâıtre. Pr�esentation au s�eminaire INA-MATRICE-
Programme 13 novembre, anim�e par Agn�es Magnien et Denis Peschanski,
le 16 janvier 2018 �a l’ISC, �a Paris.

2. Nous reprenons le titre de l’ouvrage d’Emanuel Brenner, augment�e d’une
pr�eface apr�es les attentats de janvier 2015. Emmanuel Brenner (dir.),
Les Territoires perdus de la R�epublique. Antis�emitisme, racisme et sexisme en
milieu scolaire [2002], Paris, �Editions Mille et une nuits, 2015.
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3. Telle �etait la directive minist�erielle qui accompagnait les ressources mises �a
disposition des enseignants d�es le 14 novembre au soir, sur le site
p�edagogique de l’�Education nationale, http://eduscol.education.fr/cid128416/
savoir-accueillir-la-parole-des-eleves-apres-un-attentat.html.

4. �A noter cependant qu’avec la litt�erature de jeunesse, même tr�es r�eactive, on
se situe sur un temps de production plus long que les fiches p�edagogiques et
les articles de presse (Mon quotidien ; Le P’tit Lib�e … ), qui ont pu être
exploit�es en classe d�es le lundi 16 novembre.

5. Voir le dialogue p�edagogique de Tahar Ben Jelloun, Le Terrorisme expliqu�e
�a nos enfants (2016) et le roman de sensibilisation de Dounia Bouzar, Ma
meilleure amie s’est fait embrigader (Paris, La Martini�ere jeunesse, 2016),
utilis�es dans les classes comme des outils de pr�evention contre la
radicalisation. « [… ] il faudrait mettre sur pied une p�edagogie ambitieuse
pour lutter efficacement contre les d�erives qui m�enent au terrorisme » (127),
peut-on lire sous la plume de Tahar Ben Jelloun, promu islamologue pour
enfants par les �editions du Seuil et leur collection « Expliqu�e �a ».

6. Si, en France, l’�ecole fournit parfois le cadre unique de certaines fictions, il
ne s’agit pas d’une tradition aussi marqu�ee que les school stories
britanniques, genre codifi�e dans lequel le h�eros, dont on suit le cursus
scolaire, n’a pas de vie en dehors des murs de l’�ecole, voir Rose-May Pham-
Dinh « De Tom Brown �a Harry Potter : p�erennit�e et avatars du roman
scolaire britannique », octobre 2009, http://cle.ens-lyon.fr/anglais/litterature/
litterature-britannique/litterature-jeunesse/de-tom-brown-a-harry-potter-perennite-
et-avatars-du-roman-scolaire-britannique.

7. Voir Françoise Lantheaume, Christophe H�elou, La Souffrance des
enseignants. Une sociologie pragmatique du travail enseignant, Paris, PUF,
2008, p. 62.

8. Ce mot-valise est forg�e par Marie-Aude Murail, �a propos de son double
statut d’autrice et d’animatrice d’ateliers en milieu scolaire, double statut qui
est le lot de nombreux auteurs, notamment dans le secteur jeunesse. Voir
Marie-Aude Mural, Auteur jeunesse. Comment le suis-je devenue, pourquoi le
suis-je rest�ee ? Paris, �Editions du Sorbier, 2003, p. 49.

9. Voir Catherine Tauveron, Pierre-Marie Beaude, Andr�e Petitjean et Jean-
Marie Privat (dir.), La Scolarisation de la litt�erature de jeunesse,
« Didactique des textes », Rep�eres, recherches en didactique du français
langue maternelle, n� 15, 1997.

10. Voir la notion de concernement dans l’enquête sociologique de G�erôme Truc
sur la construction des �emotions individuelles, l’exacerbation du « je » �a une
�echelle collective lors des manifestations de solidarit�e qui suivent les
attentats de New York (2001), Madrid (2004) et Londres (2005). G�erôme
Truc, Sid�erations. Une Sociologie des attentats, Paris, PUF, 2016.

11. Les politologues (Gilles Kepel), sociologues (Farhad Khosrokhavar) et
psychanalystes (Fethi Benslama) s’accordent sur le fait que la radicalisation
djihadiste touche en premi�ere ligne les jeunes entre quinze et vingt-cinq ans.

12. Voir Farhad Khosrokhavar, Radicalisation, Paris, �Editions de la maison des
sciences de l’homme, 2014, pp. 73–79.

13. Voir Gilles Kepel, Terreur dans l’Hexagone. Gen�ese du djihad français, Paris,
Gallimard, 2015, p. 61.

14. Le minist�ere a demand�e aux enseignants de « rassurer les �el�eves » en leur
rappelant que « l’�ecole est un lieu prot�eg�e » (�Eduscol).
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15. Voir le succ�es aupr�es des jeunes spectateurs, qui fr�equentent pourtant une
�Ecole toute diff�erente, des adaptations de bandes-dessin�ees telles que L’�El�eve
Ducobu ou Les Profs, dont la repr�esentation d�esu�ete de l’�Ecole, avec ses
gentils cancres et ses profs moustachus n�evros�es, d�ebouche sur un consensus
interg�en�erationnel.
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